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SUPPLÉMENT
A U

SECRET
DES

francs - maçons ;

RÉCEPTION DU MAITRE *

L ’Apprenti - compagon qui veut fe
faire recevoir maître , doit s’adreffer à

quelque maître déjà reçu ; de la même
maniéré qu’un profane , qui veut deve¬
nir Franc - Maçon , eft obligé de s ’adref
fer à quelqu ’un des freres , pour fe
faire propol

'er . La propojîdon du maî¬
tre , & la réponfe de la loge , fe font
avec les mêmes cérémonies qui fe pra-
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tiquent à l ’égard des profanes ; c’eft- a~
dire , quefurle témoignagedu propofam
le poftulant eft accepté , & qu’on lui
fixe un jour pour fa réception , qui
fe fait de la maniéré fuivante .

Le récipiendaire n ’a ni les yeux ban¬
dés , ni le genou découvert , ni un
foulier en pantoufle ; & l’on n ’obferve-
point non plus qu

’il foit dépourvu de
tous métaux , ainfl qu’on le fait à la
réception de l’apprenti - compagnon ,
Il eft habillé comme bon lui femble <*.
excepté qu’il eft fans épée , & qu ’il
porte fon tablier en compagnon Ci5 ) -
Il fe tient feulement à la porte en
dehors de la loge , jufqu’à ce que le
fécond ftirveiiiant le fa fie entrer , & on
lui donne pour compagnie un frere
apprenti - compagaon ~ maître , que
l ’on nomme en ce cas le frere terrible
qui eft celui qui le doit propofer , &
remettre entre les mains du fécond fur-
veillant . Gn-ne permet point à ceux.

( 1S ) Le compagnon attache la bavette dé fon
tablier à fon habit j le ^ alwe la laiffe tomber
te tablier,
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qui ne font qu’apprentis - compagnons *
d ’affilier à la réception des maîtres .

Dans la chambre où fe fait cette
cérémonie on trace fur le plancher la

loge du maître , qui ell la forme d ’un
cercueil entouré de larmes ( 16 ) . Sur
l ’un des bouts du cercueil , on deffine-

une tête de mort ; fur l’autre , deux os-
en fautoir ; & l’ on écrit au milieu:

j .ekova , ancien mot du maître . Devant :
le cercueil on trace un compas ouvert ;;
à l’autre bout , une équerre ; & à main,
droite , une montagne , fur le Commet ;
de laquelle ell une branche d ’acacia ^
& l ’on marque , comme fur la loge de;
l’apprenti - compagnon , les quatre ;

points cardinaux . On illumine ce def -
iein de neuf bougies ; favoir , trois k
l’orient , trois au midi , & trois k .
l’occident * & autour , l ’on polie trois

freres, , l’unau feptcntrion , l’autre au.
midi , êc le troilieme à l ’orient , qui
tiennent chacun un rouleau de papier ;

( i <s ) Voyez k véritable dtjfein de. h loge , à*
ertnifrç ,
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ou de quelque autre matière flexible
caché fous l ’habit .

Après quoi , le grand -maître de la
loge , que l ’on nomme pour lors très-
njpcâabk , prend fa place , & fe met
devant une efpece de petit autel , qui
efi à l ’orient , fur lequel eft le livre de
l’évangile , & un petit maillet . Le pre¬
mier & le fécond furveiilants qu ’on
appelle alors vénérables , fe tiennent
à l’occident , debout vis - à - vis du
grand - maître , aux deux coins de la
loge . Lesautres officiers qui confident
en un orateur y un fecretaire , un tréso¬
rier , & un autre qui eft pour faire fi¬
len ce , fe placent indifféremment au¬
tour de la loge avec les autres freres.
ïi y en a un feulement qui fe tient à la
porte en dedans de la loge ôc qui fait
fentinelle , une épée nue à chaque
main , l’une la pointe en haut , l’autre
la pointe en bas : celle-ci qui tient de
la main gauche , eft pour donner au
fecohd furveiliant quand il fait entres
le récipiendaire .

Tout le monde ainfi placé , le grand -
maître fait le ligne de maître , qui eft
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de porter la main droite au deffus de
la tête , le revers tourné du côté du
front , les quatres doigts étendus 6c
ferrés , le pouce écarté , & de la por¬
ter ainlî dans le creux de l’eflomac .
Enfuite il dit : mesfreres , aide^ moi à
ouvrir la loge . A quoi le premier fur -

veillant répond : allons , mes freres , à
Vordre . Auffi - tôt ils font tous le ligne
de maître , & relient dans la derniere
attitude de ce ligne , tout le temps:
que le grand -maître fait alternative¬
ment quelques queltions du catéchif -
me , qui fuit , au premier & au fécond
furveillants , 8c jufqu ’à ce qu’il dife
enfin : mesfreres , la loge ejï ouverte.

Alors on fe remet dans l’attitude
que l’on veut , 8c 1efrcre terrible frappe
à la porte trois fois trois coups Ç17) .
Le grand - maître lui répond en frap¬
pant de même avec fon petit maillet „

( n ) On frappe d'abord deux petits coups , près-
à- près ; mais on lailfe un peu plus d 'intervalle entre
le fécond Su le ttoilieme , que l ’on frappe suffi plns .
fort . Cela fc répété trois fois . La même gradation de
force & de vîtefie s ’obferve auffi à table , lorlqu’on

frappe des mains , après avoir bu ,
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trois fois trois coups fur l'autel , qui
efl devant lui . En fui te le fécond fur-
veillant fait le ligne de maître , & fai-
fant une profonde inclination au grand -
maître , il va ouvrir la porte , & de¬
mande à celui qui a frappé : guefouhai-
teg-vous , frtre ? L ’autre répond ’■c cjl un
apptenti-compagnon-macon , gui defred 'être reçu maître . . l e fécond furveillant
reprend : a- t- il fait f 'on temps ? fortmaître fl - d content de lui ? Ouf vénéra ~
Me , répond le frère terrible . Aprèscela le furveillant ferme la porte ,vient fe remettre à fa place , en fai Tant
le ligne de maître & la révérence : puisil dit , en s’adreiïant au grand - maî¬
tre : très - nfpccliblet c efl un apprenti?-
compagnon gui dejire d'être reçu maître.
A - t- ilfait [on temps ? fon maître efl-il
content de lui ? ten jugeç - vous digne ?
demande le grand -maître . Oui , très-
refpeëable , répond le fécond furve .il-
lant . Faites- le donc entrer , reprend le
grand - maître . Â ces mots le fécond
furveillant , après avoir fait encore le.
même figne & l’inclination qu’ il a déjà
faits deux fois i; va demander au irexe
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qui fait fentinelle , l ’épée qu ’il tient de¬
là main gauche , la prend atifii de la
même main , & de la droite ouvre
hrufquement la porte , enpréfentantla
pointe de fon épée au récipiendaire, :
à qui il dit en même temps , de la pren¬
dre par ce bout -là , de la main droite *
de la pofer fur fa mamelle gauche , &
de la tenir ainfi jufqu ’à ce qu’on lui dife
de l ’dter . Cela fait , il le prend de la
main droite par l’autre main , & le
fait entrer de cette façon dans la cham¬
bre de réception , lui fait faire trois
fois C î & ) le1tour de la loge , ( le doS'
tourné vers le milieu de la loge oit
effc la figure du cercueil , ) en com¬
mençant par l’occident , toujours , dans
la même attitude , à la réferve que
chaque fois qu ’ils pafient devant le
grand -maître , le récipiendaire quitte
la pointe de fepée & la main de fon
conducteur , & fait , en s ’inclinant ,
îe ligne de compagnon . Le grand -maî¬
tre & tous les autres freres lui répon -

( i s ) NeUf f 0is dans quelques loges à & daat
d’atiues, une fois.
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dent par le ligne de maître : après quoi,
le fécond lurveillant & lerécipiendaire
fe remettent dans leur première pof-
ture , & continuent leur route , en
fai Tant toujours la même cérémonie à
« haque tour .

Il faut obferver , ici , qu ’avant que
d’introduire le récipiendaire dans îa
loge , le grand -maître ordonne au
dernier reçu des maîtres , de s ’étendre
par terre fur îa figure du cercueil dont
j ’ai parlé , levifage en haut , te bras
gauche étendu le long de la çuilTe , le
droit plié fur la poitrine , de façon
que la main touche l ’endroit du cœur ,
cette même main couverte du tablier ,
que l’on releve pour cela , <5c le vifage
couvert du linge teint de fang , dont
j : parlerai tout à l ’heure .

Le dernier tour achevé , le récipien¬
daire fe trouve vis - à -vis du grand - maî¬
tre 5c entre les deux furveillantS.
Alors le grand -maître s ’avance vers ie
frere , qui efi: étendu par terre , & le
releve avecles mêmes cérémonies qu’il
emploie pour relever le récipiendaire ,
5c que l’on verra dans la fuite . Cela
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fait , le fécond furveillant remet l’épée
à celui à qui il l’avoit prife , & frappe
trois fois trois coups fur l’épaule du
premier furveillant , en paflant la
main par derrière le récipiendaire .
Alors le premier furveillant lui de¬
mande : que fouhaite^ vous, vénérable ?
Il répond : cefl un apprenti -compagnon*

maçon , qui defired’être reçu maître . A - t-il

fervi fon temps ? reprend le premier
furveillant . Oui , vénérable , réplique
le fécond . Après cela , le premier fur¬
veillant fait le ligne de maître , & dit
au grand -maître : très-refpeâable , c' efl
un apprenti - compagnon , quidejîre d ’être

reçu maître . Faites - le marcher en maître ,
& me le préfenteg , répond le très -ref -

peétable . Alors le premier furveillant
lui fait faire la double équerre , qui eft
de mettre les talons l’un contre l’au¬
tre ; <3c les deux pointes du pied en
dehors , de façon qu’ils touchent les
bouts de réquerre , qui eft tracée dans
la loge de maître . Enfui ce il lui montre
la marche de maître , qui eft de faire
le chemin qu’il y a de l’équerre au
compas , en trois grands pas égaux »
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faits un peu en triangle , c ’eft-à- dire ,■qu ’en partant de Téquerre , il porte le
pied droit en ayant , un peu vers lemidi ; le gauche , en tirant un peu ducôté du feptentrion : ôepour le dernier
pas , il porte le pied droit à la pointedu compas , qui elt du côté du midi ,fait fuivre le gauche , & affenible lesdeux talons , de façon que cela forme
avec le compas encore une double
équerre . Il elt nécelïaire d ’obferver
qu ’à chaque pas qu ’il fait , les trois
freres dont j

’ai parlé , qui tiennent unrouleau de papier , lui en donnent
chacun un coup fur les épaules , lorf-
qu ’iî paife auprès d ’eux.

Ces trois pas faits , le récipiendairefe trouve par conféquent tout auprè *& vis à-vis du grand -maître , qui pourlors prend fon petit maillet , en difant
au récipiendaire : promettez -vous , fousla même obligation que vous avez contrac¬
tée , en vous faijant recevoir apprenti -
compagnon, de garder lefecret des maî¬tres envers les compagnons, commevous
avez gardé celui des compagnons enversles profanes , & de prendre le parti de
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Maître contre les compagnons rébelles ?
Oui , très - cefpecLible , dit le récipien¬
daire . Moyennant quoi , le grand -
maître lui donne trois petits coups de
l ’on maillet fur le front ; & fi- tôt que
le troifieme coup ell donné , les deux;
furveillants , qui le tiennent à brade
corps , le jettent en arriéré tout éten¬
du fur la forme du cercueil , qui ell
tracé fur le plancher : aulfftôt un autre
frere vient , & lui met furie vifage un
linge , qui femble être teint de fang
dans pluheurs endroits . Cette cérémo¬
nie faite , le premier furveillant frappe
trois coups dans fa main , & auffi - tôt
tous les frere s tirent l’épée , & en pré-
fentent la pointe au corps du récipien¬
daire . Ils relient tous un inllant dans
.cette attitude . Le furveillant frappe
encore trois autres coups dans fa main :
tous les freres alors remettent l ’épée
dans le fourreau , & le grand - maître
s’approche du récipiendaire , le prend
par Vindex fou le premier doigt ) de
la main droite , le pouce appuyé fur
îa première & greffe jointure , fait
femblant de faire un effort comme
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pour le relever , & le lai {Tant échap¬
per volontairement en gliflant les
doigts , il dit : jakin . Après quoi , ü
le prend encore de la même façon
par le fécond doigt , & le laiffant
échapper comme le premier , il dit :
boo^ . Enfuite il le prend par le poi¬
gnet , enlui appuyant les quatre doigts
écartés , à demi pliés en forme de
ierre , fur la jointure du poignet , au
deffus delà paume de la main , fon
pouce pâlie entre le pouce & Vindex
du récipiendaire , de lui donne par là
l ’attouchement de maître . En lui te¬
nant ainli toujours la main ferrée , il
lui dit de retirer fa jambe droite vers
le corps , de de la plier de façon que le
pied puiffe porter à plat fur le plancher ,
c ’eft-à - dire , que le genou de le pied
foient en ligne perpendiculaire autant
•qu ’il eft polîible ; de lui dit de tenir
le corps étendu , ferme de comme
roide . En même temps le grand -maî¬
tre approche fa jambe droite de celle
du récipiendaire , de maniéré que
lé dedans du genou de l’un touche
au dedans du genou de l’autre ; & en-

fuite
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fuite il lui dit de lui palfer là main
gauche par deiftis le cou ; & le grand *
maître , qui en fe baillant pâlie aulïî
fa main gauche par delfus le cou du
récipiendaire , le releve à Titillant ,
en fe joignant à lui pied contre pied ,
genou contre genou , poitrine contre
poitrine , joue contre joue , ôc lui dit
alors , partie à une oreille , & partie
à l’autre , mac-benac , qui ell le mot
de maître .

Alors on lui ôte de delfus la tête
le linge teint de fang ; & le grand -
maître lui dit , en mémoire de qui on
a fait toute cette cérémonie , <3t i’inf-
truit des myileres de la maîtrife ,
qu ’on a vus ci -delfus . & qui font le
ligne , l ’attouchement & le mot :
moyennant cela , on le reconnoît par¬
mi les maçons, pour un frere qui a palîé
par tous les grades de la maçonnerie »
& qui 11

’a rien à defirer , que de favoir
parfaitement le catéchifme , que je
donnerai après avoir rapporté i ’hilloire
d ’Hiramn

B
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D 9 H I R A M ,
A D O N I R A M ,

Ou Adorant , architecte du
Temple de Salomon ,

î ? Our comprendre le rapport qu ’il y
a entre cette hifloire & la fociété
des Francs -Maçons , il faut fayoir que
leur loge repréfente le temple de Salo¬
mon , & qu’ils donnent le nom d ’Hiram
à Farchiteéte que ce prince choifit
pour la conllrudion de ce fameux
édifice .

Quelques -uns prétendent que cetHi -
ram étoit roi de Tyr ; & d ’autres , que
e ’étoit un célébré ouvrier en métaux ,
que Salomon avoir fait venir des pays
étrangers , & qui fit les deux colonnes
4 ’airain qu ’on voyou à la porte du
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temple , Tune appellée jakin , & l’au¬
tre boa{.

L ’auteur duJecretdesfrancs -Maçons
a raifon de dire qu ’il ne s ’agit point
d ’hiram , roi de Tyr , chez les Francs -
Maçons : mais il ne s ’agit pas non plus,
comme il le prétend , de cet Hiram ,
admirable ouvrier en métaux , que
Salomon avoir fait venir de Tyr , & qui
fit les deux colonnes de bronze ( 19 ) »
Quel rapport pourroit avoir un ouvrier
en métaux avec la confrérie des Francs -
Maçons ? Il me femble que la qualité
qu ’ils prennent de maçons , le tablier
de peau blanche , la truelle qu ’ils por¬
tent , & tous les autres inftruments
allégoriques dont ils fe décorent eh
loge , n’ont rien de commun avec les
orfèvres , les ferruriers , les fondeurs ,ni les chaudronniers . Mais , outre qu ’il
n’eft point vraifemblable qu ’ils s ’agifTe
parmi eux d ’Hiram roi de Tyr , non
plus que d ’Hiram ouvrier en métaux ,ils conviennent tous que c ’eût en mé-

( is ) Jofcjh appelle cet ouvrier Chîr*m.
£ »
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moire de l ’architeéle du temple de Sa¬
lomon , qu ’ils font toutes leurs céré¬
monies , & principalement celles
qu ’ils obfervent à la réeeptioin des
maîtres » Après cela comment peut -on
s’y méprendre , puifque l ’écriture nous
apprend que celui qui conduifoit les
travaux pour la conflruétion du tem¬
ple de Salomon , s ’appelloit Adoni-
ram ? Il eft vrai que J.ofeph , dans fon
hiftoire des Juifs , dit qu ’il fe nommoie
Adorant : mais cette différence ne doit
pas le faire confondre avec Hiram roi
deTyr , ni avec Hiram ouvrier en mé¬
taux . ïi n ’eff donc pas douteux que
celui dont Içs Francs -Maçons hono¬
rent j[a mémoire , s’appelloit Adoniram
ou Adorant , Ôc que c ’eft à lui à qui ils
prétendent qu’efl , arrivée l’aventure
tragique ., dont je vais faire le récit *

On ne trouve aucuns veftiges de ce
trait d ’iiiftoite df ns l’écriture , ni dans
Jofeph . Les Francs - Maçons préten¬
dent qu’elle a jété .puifée dans le Thal-
mud ; mais comme je crois qu

’ il eil fort
indifférent deLavoir oii elle peut être ,
îe n ’ai pas fait de -grandes recherches
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pouf m’en aifurer . Je me fonde unique¬
ment fur la tradition reçue parmi les
Francs - Maçons , & je la rapporte
comme ils la racontent tous.

Adoniran , Adoram ou Hiram , à
qui Salomon avoir donné l’intendance
& la conduite des travaux de fou
temple , avoir un fr grand nombre
d ’ouvriers à payer , qu ’il ne pouvoit
lës connoître tous : & pour ne pas
rifquer de payer l’apprenti comme le
compagnon , & le compagnon comme
le maître , il convint avec chacun
d ’eux en particulier , de mots , de
Jignes & à ’attouchements différents »
pour les diffinguer .

Le mot de ¥apprenti étoit jakin p
nom d’une des deux colonnes d ’airain »
qui étoient à la porte du temple , au¬
près de laquelle ils s ’affembloienc pour
recevoir leur faiaire . Leur ligne étoit
de porter la main droite fur l’épaule
gauche , de la retirer fur la même ligne
du côté droit , & de la laiffer retombej *
fur la cuiffe , le tout en crois temps .
Leur attouchement étoit d ’appuyer le
pouce droit fur la première & groffe

ES
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jointure de Vindex de la main droite
de celui à qui ils vouioient fe faire
connoître .

Le mot des compagnons étoit loa ^ .*on appelloit ainfî l ’autre colonne , d ’ai¬
rain qui étoit à la porte du temple yoù ils s ’affembloientauffi pour recevoir
leur falaire . Leur ligne étoit de porterla main droite fur la mamelle gauche ,les quatre doigts ferrés & le pouceécarté . Leur attouchement étoit le
même que celui des apprentis , excep¬té qu’ils le faiioient fur le fécond
doigt , & les apprentis fur le premier .

Le maître n ’avoit qu ’un mot , pourfe faire dHHnguer d’avec ceux dont j;e
viens de parler , qui étoit j -hova smais il fut changé après la more
d’Adoniram , dont je vais faire l’hif-
toirc .

Trois compagnons , pour tâcher
d ’avoir la paie de maître , réfolurent
de demander le mot de maître à Ado -
niram , lorfqu ’ils pourroientle rencon¬
trer feul , ou de l’affaffmer s ’il ne vou¬
loir pas le leur dire . Pour cet effet ils
fe cachèrent dans le temple , où ils
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favoient qu ’Adoniram alloit feul tous
les foirs faire la ronde . Ils fe poiierent ,
l ’un au midi , l ’autre au feptentrion ,
& le troifieme à l’orient . Adoniram
étant entré , comme à l’ordinaire , par
la porte de l ’occident , & voulant
fortir par celle du midi , un des trois
compagnons lui demanda le mot de
maître , enlevant fur lui le bâton ou
le marteau qu’il tenoit à la main . Ado¬
niram lui dit qu’il n ’avoit pas reçu le
mot de maître de cette façon- là . Aulîî-
tôt le compagnon lui porta fur la tête
un coup de fon bâton ou de fon mar¬
teau . Le coup n ’ayant pas été allez
violent pour jeter Adoniram par terre ,
il fe fauva du côté de la porte du fep-
tetitrion , où il trouva le fécond qui
lui en fit autant . Cependant , comme
ce fécond coup ne l ’avoit pas encore
terralfé , il fut pour fortir par la porte
de l’orient ; mais il y trouva le der¬
nier , qui après lui avoir fait la même
demande que les deux premiers , acheva
de i’affommer . Après quoi ils fe joigni¬
rent tous les trois pour l’ en terrer »
Mais comme il faifoit encore jour , iis

£ 4
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n ’oferem tranfportcr le corps fur le
champ : ils fe contentèrent de le cacher
fous un tas de pierres ; & quand la
nuit fut venue , ils le tranfporterenc
fur une montagne , où ils l ’enterre -
rent ; & afin de pouvoir reconnoître
Fendroit , iis coupèrent une branche
d ’ un acacia , qui étoit auprès d ’eux „
& la plantèrent fur 1a. fofïe.

Salomon ayant été fept jours fans
voir Adoniram , ordonna à neuf maî¬
tres de le chercher , & pour cet effet ,d ’aller d ’abord fe mettre trois à chaque
porte du temple pour tâcher de favoir
ce qu’il étoit devenu . Ces neuf maîtres
exécutèrent fidellêment les ordres de
Salomon ; de après avoir cherché long¬
temps aux environs , fans avoir appris
aucune nouvelle d*A doni ram , trois
d ’entr ’eux qui fe trouvèrent un peu
fatigués , furent j alternent pour fe
repofer auprès de Fendroit où il étoit
enterré . L’un des trois , pour s ’affeoir
piusaifémenc , prit la branche d ’acacia
qui lui relia à la main ; ce qui leur fit
remarquer que la terre en cet endroit
avoit été remuée nouvellement , de
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voulant en favoir la caufe , ils fe mi¬

rent à fouiller , 5c trouvèrent le corps
d ’Adoniram . Alors ils firent ligne aux
autres de venir vers eux , 5cayant tous
reconnu leur maître , iis fe doutèrent

que ce pouvoit être quelques compa¬
gnons qui avoient fait ce coup -là en vou¬
lant le forcer de leurdonner le mot de
maître ; 5c dans la crainte qu ’il ne
l’eu fient tiré de lui , ils réfolurent d ’a¬
bord de le changer , 5c de prendre le

premier mot qu’un d ’entr ’eux pourroit
dire , en déterrant le cadavre . Il y en
eut un qui le prit par un doigt ; mais
la peau fe détacha 5c lui refia dans la
main . Le fécond maître le prit fur le

champ par une autre doigt , qui en fit
tout autant . Le troifieme le prit par le

poignet de la même maniéré que le

grand maître faifit le poignet du com¬

pagnon dans la cérémonie de la ré¬

ception , qui a été décrite ci- deffus ; l’a

peau fe fépara enc 'ôre ; fur quoi il
s’écria mac-henact qui . lignifiefélon
les Francs -Maçons , ta chair çî itte les
os , ou le corps ejl corrompu . Audi-toc.
ils convinrent enfemble que ce ferait

£ 5
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la dorénavant le mot cle maître . Ils
allèrent fur le champ rendre compte de
cette aventure à Salomon qui en fut
fort touché ; & pour donner des mar¬
ques de l ’eftime qu ’il avoir eue pourAdoniram , il ordonna à tous les
maîtres de l ’aller exhumer , & de le-
tranfporter dansie temple , où il le fit
enterrer en grande pompe . Pendant la
cérémonie , tous les maîtres portoient
des tabliers & des gants de peau blan¬
che , pour marquer qu ’aucun d ’eux
n ’avoit fouillé fes mains du fang de leur
chef ..

Telle eft l ’hifloire d’Biram , que le
grand -maître raconte au. récipiendai¬
re , le jour de fa réception . Comme ce
rfed qu’une fiébon, & qu ’on n ’en trouve
pas la moindre trace dans l ’hifioire
facrée ni profane , il ne faut pas être
iùrpris li les Francs - Maçons ne s ’accor¬
dent pas toujours , fur le nom de cet
architecte , . ni fur les circonftances de
fa mort . Par exemple , j ’ai dit que les.
troiscompàgnons planterentune bran¬
che d’acacia fur la foffe d ’Hiram ; mais
d ’autres prétendent que cette brandis
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fut plantée par les maîtres qui cher -
choient le corps , afin de pouvoir re-
connoîcre l ’endroit où ils l’avoienc
trouvé . Quelques - uns prétendent auflt
que les maîtres exhumèrent le corps
d ’Hiram , avant que d ’aller rendre
compte à Salomon de leur aventure ;
au lieu que j

’ai dit que ce fut ce prin¬
ce qui fit déterrer le cadavre . Il y en a
encore qui foutiennent que le premier
coup que reçut Hiram , fut un coup
de brique ; le fécond , un coup de
pierre cubique ; & le troifieme , un
coup de marteau . Enfin , il y en a qui
difent que ce fut Salomon qui s’avifa
de changer le mot de maître , au lieu
que d’autres prétendent que les maî¬
tres firent ce changement fans le con-
fulcer. En un mot , dans toutes les lo-*
ges que j ’ai vues , j

’ai trouvé quelque
différence , mais par rapport aux par¬
ticularités feulement , & non quant à
l ’effentiei . La maniéré dont j

’ai raconté
c tte hiftoire e £l conforme à l ’opinion
le plus communément reçue .

3 6
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CATECHISME

DES :

FRANCS - MAÇONS ,
Qui contient les principales demandes

& réponfes qu
' ils fe font entreux

pour Je réconnoître tant apprentis
que compagnons u* maîtres. On et
feulement diflinguê les réponfes , qui
ne conviennent qu

'au maître feul f
en mettant à la tête , R . du maltrA

J) , E Tes-vous maçon . ?
K , Mes freres & compagnons me re-

connoiffent pour tel .
C’eft ainfi que l 'on répond,, quand la- quçftio»

.fe fait \ l ’oreille , ou tête - à/tête ; mais lorlqu’elle
fe fait tout haut en préfencc des profanes , on fe
contente de répondre : je fais gloire de l ’être ; &■
l ’autre réplique» & moije,fuis ravi de vous connaître

JJ . Pourquoi vous êtes -vous fait ma¬
çon ?

Jl . Parceque j ’étois dans les ténebre %
& que j ’ai voulu , voir la lumière*,.
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P . Quant on vous a fait voir la lu¬

mière , qu’avez -vous apperçu ?
R . Trois grandes lumières .
X) . Que lignifient ces trois grandes

lumières ?
R . Le foteil , la lune , & le grand -

maître de la loge .
J) . A quoi connoît- on un maçon ?
R . Au ligne , à l’attouchement , &

au mot .
Quelques-uns ajoutent » & mit tîrcmftmccs i *

ma réception .

X) . Dites -moi le mot de rapprend.
R . Dites -moi la première lettre ,

vous dirai la fécondé »
P . J.
R . A.
P . K ,
R . I.
P . N . .

'
R . Ja .
P . Kin ,

Ils prononcent H mot j *kj » > î ’un- après l ’ait*
tre , ou tous deux cnfemble . Le vr-ai nom efe/jt*
sbhz , mais les francs - Maçons difent comnwnéiaoWï

Mk/Jh.
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l ) . Que veut dire le mot jakin ?
R , C/e 11 le nom d ’une des deux colon¬

nes d’airain , quiétoient à la porte
du temple de Salomon , auprès de
laquelle s ’afTemhloient les appren¬
tis , pour recevoir leur falaire .

V Etes-vous compagnon ?
R . Oui je le fuis .
J ) . Dites -moi le mot du compagnon .
R . Dites -moi la première lettre , je-

vous dirai la fécondé .
D . B .
R . O.
D . A.
R . Z,
D . Bo .
R . Az .
J) . Bo 4îZ .
R , Boaz .

Ou l ’on après l ’autre , ou tous deux enfeniBîe,
Boaz . eft le vrai nom , &c Le plus ufité parmi les
freres 11 y en a pourtant qui difent bsoz. , & d ’au,
très box.,

D , Que lignifie le mot boa ? ?,
R - C ’eft le nom de l ’autre colonne

d ’airain , qui étoit à la porte du
temple , & auprès de laquelle
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s’afîembioient les compagnons ,
pour recevoir leur falaire .

JP. Quelle hauteur avoient ces deux
colonnes ?

R . Dix - liuir coudées .
JP . Combien avoient-elies de tour f
R . Douze coudées .
JP . Combien avoient- elles d ’épaiffeur?
R . Quatre doigts.
V . Où avez-vous été reçu ?
R . Dans une loge réglée & parfaite .
JP . Comment s ’appelle cette loge ?
R . La loge de St . Jean .

U faut toujours répondre airtfi lorfqu 'on vous
catbcchijc , parce que c ’eft le nom de toutes les .
loges , filais quand les frétés qui le conuoilfent s 'en¬
tretiennent enfémble , ils diflinguent les différentes
loges d ’une même ville , parle nom du maître.

1) Où elt - elle fituéef
R . D ans la vallée de Jofaphat en terre

fai n te .
D’autres repondent : au fommet d’une grande mon¬

tagne , Cê” au fond d'une grande vallée , ou jamaïé
coq n ’a chanté , femme n’a habillé , lion n ’a rugi ; en
un mot , ou tout efl 'tranquille ; comme dans la vallée
de Jofaphat . Expreliions figurées pour marquer ta
concorde St la paix , qui régnent dans les affem -
blees maçonnes , & le foin que l ’on jJtead 4 s»
«sciure les feannes .
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I) . Sur quoi eft- elie fondée ?
R . Sur trois colonnes ; la fageffe , la

force & la beauté . La fageffe , pour
entreprendre ; la force , pour exé¬
cuter ; & la beauté , pour l’orne-
ment .

J9 , Qui eft - ce qui vous a mené à la
loge ?

R . Une perfonne que j ’ai reconnue
enfuite pour apprenti ,

D . Comment étiez-vous habillé ?
R , Ni nu , ni vêtu , ni chauffé , ni

déchauffé mais pourtant d ’une
façon , décente , & dépourvu de
tous métaux ..

le récipiendaire a le genou droit nu , le fouliet
gauche en pantoufle , St on lui ôte tout ce qu ’il a ,
aâe métal fur lui .

JD . Qui avez -vous trouvé à la porte ?
R , Le , dernier reçu des apprentis3

l ’épée à k main .
J) . Pourquoi a - t- il ' l’ épée à la main ?
R . Pour écarter les profanes .
JD , Comment êtes-vous entré dans le

temple de Salomon ?
R , Par fept marches d^un- efcalier en

vis , qui fe montrent , par trois *
cinq & fept .
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JJ . Pourquoi étiez-vous dépourvu de

cous métaux ?
R . C ’e-fl que lorfqu ’on bâtit ie temple

de Salomon , les cedres du Liban
furent envoyés tout taillés , prêts à
mettre en œuvre , de forte qu’on
n’entendit pas un coup de marteau *
ni d’aucun autre outil , lorfquon
les emp ’oya .

JJ . Comment y avez -vous été admis ?
R . Par trois grands coups .
JJ . Que lignifient ces trois coups ?
R . Frappez, on vous ouvrira . Deman¬

dez , on vous donnera . Cherchez p
& vous trouverez ; ou , préfente z -
vous , & l’on vo.us recevra .

„ JJ » Que vous ont produit ces trois
grands coups ?

JR . Un fécond furveillant .
D . Qu ’a - t - il fait de vous ?
R . Il m’a mis l’épée à la main .
JJ - Qu ’a- 1 -il fait de vous enfuite P
R - Il m’a fait voyager, en tournant

trois fois , de l’occident au fepten -
trion , à l ’orient , & au midi .

Ce font les trois tours que l ’on fait faire au sé*>

Çij>iendaire , lorfiju’il entre dans ia loge .
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V . Quand vous avez été admis dans

la loge , qu’avez -vous vu ?
R . Rien que l ’efprit Jhumain puiffe

comprendre .
D , Quelle eft la forme de la loge ?
R . Un carré long .
JJ . Quelle eft fa longueur ?
R , Del ’occident à l’orient.
J) . Sa largeur ?
R « Du midi au feptentrîon.
D • Sa hauteur ?
R . De la furfa ce de la terre jufquuus

ciel .
D . Et fa profondeur ?
R . De la furface de la terre jufqu ’ati

, centre .
D . Pourquoi répondez-vous ainfi ?
R . Pour donner à entendre que les

Francs - Maçons (ont diiperfés par
toute la terre , <3t ne forment pour¬
tant tous enfemble qu ’une loge .

JJ . De quoi la loge ell-elie couverte ?
R . D’un dais célefte , parfemé d’étoi¬

les d ’or.
JJ. Combien y a- t-il de fenêtres ï
Ji . Trois .
D . Où font-elles fituées ?
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R . L ’ une à l’orient , l ’autre au midi *

& la troif eme à l ’occident .
V . Pourquoi n ’ y en a- t- il pas au fep~

tentrion .
R . Parce que la lumière du foieil ne

vient jamais de ce côté - là .
D . Combien faut - il de perfonnes pour

compofer une loge f
R . Trois la forment , cinq la compo*

fent , & fept la rendent parfaite .
Z>. Qui font ces fept ?
R . Le grand -maître , le premier & le

fécond furveiliants , deux compa¬
gnons & deux apprentis .

D . Où eft placé le grand maître ?
R . A l’orient .
D . Pourquoi ?
R . Comme c ’efl à l’orient que le foîeîî

ouvre la carrière du jour , le grand -
maître doit s’y tenir au (fi pour ou¬
vrir la loge , & mettre les ouvriers
à l’œuvre .

D . Avez -vous vu le grand - maître ?
R . Oui.
D . Comment eft- il vêtu ?
R, D ’or 3c d ’azur , ou plutôt , d’un ha*

bit jaune avec des bas bleus .
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Ce n ’efl pas que îe grand -maître fort habillé de
cette façon : xmnYbukitjaunefignifie la tête & le haut
du compas, que le grand -maître porte au bas de
jfon cordon , & qui eft d ’or , ou du moins doré : &
les bas bleus , les deux pointes du même compas »
qui font de fer ou d’acicr 5 c’eft ce que lignifient aul5
Vor & i ’aXur.

P , Où fe tiennent les furveîllants ï
R . A l 'occident .
I) . Pourquoi ?
R » Comme le foleil termine fa courfe-a

roccident , de même les furveil¬
lants lé tiennent à l ’occident pour
payer les ouvriers , <5t fermer la
loge .

J) . Où fe tiennent les maîtres ?
JC Au midi»
l) . Pourquoi ?
R . Comme c ’eif au point de midi que

le foleil efl dans fa plus grande for¬
ce , les maîtres fe tiennent au midi ,
pour renforcer la loge.

i >. Où fe tiennent les compagnons ?
R . Ils font difperfés par toute la loge»
1) . Pourquoi ?
R . Comme les compagnons font les

ouvriers , & que le travail doit fe
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faire par-tout , b faut qui : s fe tien¬
nent indifféremment dans toutes les

. parties de la loge»
Z> . Où fc tiennent les apprentis ?
R . . Au feptentrion , excepté -le der¬

nier reçu .
X>. Pourquoi ?
R . Parce qu’ils font encore dans les

tenebres ; <3c afin que fe- tenant au
feptentrion , qui efl le . côté téné¬
breux , ils examinent de- là le tra-

' vail des compagnons .
JJ. Combieny a-t-il d’orîiementsdans

la loge ?
R .

1Trôis .
JJ . Quels font- ils ?
R» Le pavé mofaïque , l’étoile flam¬

boyante , & la houpe dentelée .-

J) . Combien y a - t - il de bijoux , ou de
chofes précieufes ? ,

R . Six , trois mobiles, <Sc trois immo¬
biles.

JJ . Quels font les trois mobiles ?
R . L’équefre que porte le maître ; îe
'! niveau que porte le premier fur-

yeilla
'nt , & le perpendiculaire que

porte le .fécond furveillant ,
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■IL Quels font les trois immobiles ?
R . La pierre brute , pour les appren¬

tis , la pierre cubique à pointe ,
pour aiguifer les outils des compa¬
gnons , & la planche à tracer > fur
laquelle les maîtres font leurs defi-
feins.

JD. Etes -vous compagnon ?
JR . Oui , je le fuis .
IL Comment avez -vous été reçu com¬

pagnon ?
R . Par l’équerre , la lettre G , 5c le

compas ,
Allnfion aux trois pas que l ’on fait faire au réci¬

piendaire.

£>. Pourquoi vous êtes-vous fait rece¬
voir compagnon ?

JR:. Pour la lettre G .
XL Que lignifie cette lettre ?
R . La géométrie , ou la cinquième

fcience .

Si t' eft au maître à qui l'en demande ce que fignificîa lettre G , U répond .* une chofe plus grande quevous . Demande . Quelle peut être cette choie plus
grande que moi , qui fuis Franc - Maçon & maître ?
Âéfenfe, God , qui ( en Anglais ) VCUt dite DU».
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D , Avez -vous travaillé ?
R • Oui , du lundi au matin jufqu’au

famedi au loir .
V . En quoi confifle le travail d ’un

Franc - Maçon ?
R . A équarrir les pierres , à les polir ,

à les mettre de niveau , & à tirer
une muraille au cordeau .

D . Avec quoi avez -vous travaillé ?
R . Avec la chaux ( ou le mortier ) , la

beche & la brique , qui lignifient
ia liberté , la confiance & le zele.

ïl faut être Franc - Maçon pour fentir la juflefic de
ces emblèmes.

jD . Avez-vous été payé P
R . Oui , ou j ’en fuis content .
D . Où P
R . Vapprenti répond : à la colonne J ;

le compagnon : à 1a colonne B ; le
maître : à la chambre intérieure , ou
à la chambre du milieu .

D . Où avez-vous travaillé ?
R - du M . Dans la chambre intérieure ,

ou du milieu .
On queftjonne enfuite le maître ( fi lJon veut ) fur

les particularitésde fa réception, qui ont été décrites.
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D , Etes - vous maître ?
Ii , du M . Examinez -moi , éprouvez -

moi & défap prouve z - moi , fi vous
pouvez ; ou , i ’acacia m ’ell connu .

£ >, Quel efl le premier foin d ’un ma¬
çon ?

JR . C ’eft de voir fi la loge elf bien cou¬
verte .

C/eft-à - dire , de ne point parler de la maçonne .
me , fans être alluré qu

’on n ’eft point entendu des
profanes .

JL) , Quel âge avez -vous ?

Le but de cet queftion n ’eft pas de fa^oir l ’âge du
frere , mais de lavoir s ’il eft , ou compagnon » ou
maître .

JR. du compagnon . Moins de fept ans.
C'eft-à -dire , qu ’on n ’elp encore que compagnon ^

farce "que , félon l ’ancienne infiitution , il falloit
avoir ete fept ans dans l ’ordre , avant que de pou¬
voir être reçu maître .• mais on n ’y regarde pas de fi
fies .

JR . du maürt , Sept ans & plus.
X>. Quehe heure eft- il ?
II . Si ceft le matin , on dit , midi î

, / après-midi , midi plein ; le foir ,
minuit ; après minuit , minuit plein.

I) , Comment
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D , Comment voyagent les apprentis

& les compagnons ? Ou d ’o à venez-
vous ?

R . De l ’occident vers Torient .
C ’eft que le récipiendaire entre par la porte d ’oir-

cident , & qu ’on le tait avancer en trois temps vers
«elle d’orient , où eft ie maître de la loge ; voyez ci.
deAns pag . 46 . Sur quoi il faut obferver que l 'au¬
teur du fecret des Francs - Mapons a oublié de remar *
quer que le premier temps , ou le premier pas , fe
fait de la porte d ’occident à l ’équerres le fécond , de
l ’équerre à la lettre G ; ôc le troifieme , de la lettre
C* au compas , toujours les pieds en équerre .

JD, Pourquoi ?
R . Pour aller chercher la lumière .
D . Comment voyagent les maîtres ?,

ou d ’où venez -vous ?
R , du maître . De l’orient vers l ’occi¬

dent ; ou de l ’orient , pour aller
dans toutes les parties de là terre .

D . Pourquoi ?
R , du maître . Pour répandre la lumière ,
D , Si un de vos freres étoit perdu , où

le trouveriez vous ?
R . Entre l’équerre Scie compas.
j9 . Quel eft ie nom d’un maçon ?
R . du maître. Gabaon .

Quelques-uns difent g>*hnm » mais mal.
F
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D . Et celui de fon fils ?
R . du maître . Lufton *

Prononcez leufren . Cette prononciation eft caute
que quelques-uns , & fur- tout les François » difent
& écrivent louvttetu } mais c ’eft ufte faute.

jD . Quel privilège le fils d ’un mâçôn
a-t-il en loge ?

R . du maître . D ’être reçu avant tout
autre , même avant une tête cou*
ronnée .

D . Lorfqu ’un maçon fe trouve en dan¬
ger , que doit - il dire & fairé pour
appeller fes freres à fon fecôurs ?

R . Il doit mettre les mains jointes fur
fa tête , les doigts entrelacés , 6c
dire : d moi > les enfants Cou fils

')
de la veuve.

£> . Que fignifient ces mots ?
R . Comme la femme d’Hiram demeura

veuve quand fon mari eut été mafia-
cré , les maçons , qui fe regardent
comme les defcendants d ’Hiram ,
s ’appellent fils C ou enfants ) de lit
veuve.

*£>. Quel eft le mot depaje de l’appren¬
ti ?
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R . Tubulcain.
V . Celui du compagnon ?
R . Schibboleth.
D . Et celui du maître ?
R - du maître. Giblim .

Ces trois mots de puffe ne font guère en ufàgft
*}u ’en France , & à Francfort fur le Mein . Ce font
des efpeces de mots du guet , qu ’on a introduits pour
s’alïùrer d’autant mieux des freres que l ’on ne con«
sioît point .

Quelques -uns prétendent que les maîtres s ’entre¬
demandent suffi le mot de maître , qui eft m&X-be-
nal^ .• mais fi cela ce fait , c’eft un abus . On évite au
contraire , autant qu ’il fe peut , de prononcer ce
mot , parce qu ’on le regarde en quelque forte
commelàcré . Les feulesoccafions où on le prononce ,
font la réception du maître , qui a été décrite , Se
lorfqu ’on examine un frere vifiteur , qui eft entré
dans la loge en s 'annonçant comme maître , voyez;
ci - après les remarques.

V. Quelle eft la peine du profane qui
fe g lifte dans la loge ?

R . On le met fous une gouttière , une
pompe ou une fontaine , jufqu ’à ce
qu ’ il foit mouillé depuis la tête jus¬
qu'aux pieds.

D. Ou tenez-vous le fecret des Francs-
Maçons.

F 2-
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R . Dans le cœur.
JD . En avez -vous la clef ?
R . Oui .
X) . Où la tenez-vous ?
R . Dans une boîte d’ivoire.

Cette clef , c ’eft la langue ; & la faîte i ’fa»îre t
les dents .

Questions que Von ajoute À quelques - unes
des précédentes , lorfquun franc -Ma¬
çon étrangerdemande d être ad»ris dans
une loge.

X) , D ’Où venez -vous ?
R . De la loge de St . Jean .

On a vu ci-deffusla xaifon de cette réponfc,

jP . Qu ’apportez -vous ?
R . Bon accueil au frere vifiteur .

On appelle freres vîfiteurs , les Francs - Maçons
qui ne font point memfaet de la loge , où ils fe pré-
jfentcnt.

£ >. N ’apportez-vous rien de plus ?
R , Le grand-maître de la loge vous

Jfalue par trois fois trois ,
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S ’il eft chargé de quelque commiffion de la part
d'une autre loge,il s’en acquitte après cette réponfï .

Voilà beaucoup plus de quefiions ,
quon n en fait jamais à aucun Franc -

Maçon : je doute même qu
'il y ait un feul

maître qui les fâche toutes . U pourroit
arriver cependant que l' on en fît d 'autres

fur les cérémonies de la réception , fur les

dejfems des loges , fur ce qui fe pratique
dans les affemblèes, & c . Mais fi celui

que l 'on interroge ejl Franc -Maçon , il
lui fera aifé defatisfaire à toutes ces quef-
tions ; & s 'il ne te fl pas , il peut s' inf -
truire amplementpar le moyen de ce livre.

SERMENT
Que font les Francs - Maçons à leur pre¬

mière réception , en tenant la main
fur tévangile .

Oi de gentilhomme ( zo j f je pro¬
mets Sc je m ’oblige devant Dieu , &

{ 20 ) On a dit ci deflus que c’eft le titre que fe
donnent tous les Ïtancs -Majons , nobles ou non,

F 3
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cette honorable compagnie , de ne
jamais révéler les fecrets des maçons
& de la maçonnerie , ni d’être la caufe
direde ou indirede , que ledit fccret
foit révélé , gravé , imprimé en quel¬
ques langues & en quelques caraderes
que ce foie . Je promets aulîi de ne ja¬
mais parler de maçonnerie qu’à un
frere , après un jufte examen . Je pro¬
mets tout cela , fous peine d ’avoir la
gorge coupée , la langue arrachée , le
cœur déchiré ; le tout pour être enfe-
veii dans les profonds abymes de la
mer ; mon corps brûlé & réduit en cen¬
dres , Ôc les cendres jetées au vent *
afin qu’il n ’

y ait plus de mémoire de
moi parmi les hommes , ni les ma*
çons.

Voilà quel efl la fub fiance duferment
le fens en ejl toujours le même , quoiqu ' il
puijfey avoir quelque différence dans les
termes. Par exemple , dans un endroit que
je ne nommerai point , parce que Us loges
y font interdites , au lieu de dire , je
m’oblige devant Dieu , on dit , devant
le grand architede de l’univers » Ainfi
du rejle,
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LE CHIFFRE
DES .

FRANCS - MAÇONS .
On voit par la planche gravée que
ce chiffre efb compofé de deux figures
différentes , dont l’une eft formée par
quatre lignes , qui en fe coupant à an¬
gles droits , forment neuf cafés , ou
loges . Il n’

y a que la café du milieu qui
foit entièrement fermée : les autres
font ouvertes , ou d’un côté , ou des
deux ; & le côté ou les côtés de l ’ouver¬
ture font différents dans toutes .

On écrit dans cette figure les lettres
de l’alphabet , deux dans chaque café ;
cela mene ju (qu ’au t .

On trace enfuite la fécondé figure ,
qui n ’eff: compofée que de deux lignes
en fautoir . Cela forme quatre angles
qui le joignent par le fommet , & qui
font tous pofés différemment . C’eft
dans ces angles qu ’on écrit les lettres ,

U ) x t y 3 p . F 4
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Lorfqu ’on veut fe fervir de ce chif¬

fre , on trace la figure de la café , ou
de l ’angle , qui renferme la lettre dont
on a befoin . Et comme dans la première
figure qui va de Va jufqifau t > les let¬
tres fe trouvent deux à deux dans cha¬
que café , & qu’ il s’agit de diflinguer
la fécondé lettre d ’avec la première ;
on obferve , lorfqu ’on veut exprimer
îa fécondé lettre , de mettre un point
dans la figure qui repréfente la café.
Ainfi , lorfqu ’il me faut uni , qui fe
trouve dans la café du milieu , je trace
Une café carrée , fermée des quatre
côtés : fi c ’eft une/ , je trace la même
café , & je mets un point au milieu . Si
j ’ai befoin d ’un c , je trace une café
ouverte par en haut ; & s ’ il me faut
un d , la même café avec un point :
âinf du refie . Ceci n ’a lieu que pour les
lettres de la première figure ; car pour
celles de la fécondé , comme el ' es y
font une à une , on ne fait que tracer
là figure de l ’angle qui les contient .

Après ces édairciffements , on
comprendra fans peine l’exemple de la
planche ? ou ces mots s le ghijfre des
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Francs-Maçons renduguhlict font écrits
en chiffre maçon .

L ’alphabet que l’on voie ici efl fait

pour le François , qui n’emploie ni
le k , ni le Il efl facile de l’étendre
aux autres langues en y ajoutant ces
deux lettres & même IV confonne : il
n’y a qu’à placer trois lettres dans une
ou dans deux cafés , & mettre deux
points au lieu d ’un , lorfqu ’on aura be*
foin de la troifieme lettre .

Si mefiîeurs les Francs -Maçons chan¬
gent leur chiffre , comme ils y feront
fans doute obligés , pour ne plus expo-
fer leurs myfteres à la profanation , je
puis leur en apprendre un qui eft dé-
monftrativement indéchiffrable . Il a
de plus cette propriété finguliere , que
tout le monde peut en lavoir la mé¬
thode , & avoir les mêmes tables donc
il faut fe fervir , & que cependant il
n’

y a que ta perfonneà qui l’on écrit ,
qui puiiTe déchiffrer la lettre .
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SIGNES ,
ATTOUCHEMENTS ET MOTS

des Fkancs - Maçons .
Comme les lignes , tes mots & les
attouchements n'ont pas toujours été
rapportés dans ce recueil avec tout le
loin requis , j ’ai cru devoir en donner
une defcriptionexa &e , & en expliquer
le véritable ufage . On fera bien aile
d ’ailleurs de les trouver ici tous raSem¬
blés pour n ’avoir pas la peine de les
aller chercher en différents endroits
du livre

Pour les apprentis.
Le premier Jïgne que fe font les ap¬

prentis , efl le guttural . On porte la main
droite au côté gauche du cou fous le
menton . Il faut que la main foit pofée
horizontalement , les quatre doigts
étendus de ferrés , <3c le pouce Cai )

Ç21 ) I/auteur du feetet de t Fr ânes -Niaf ans dit qu ®le pouce doit être élevé perpendiculaiiemeiu ; mm
Ü fs worope»
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abailfé , de façon qu ’elle forme une
elpece d ’équerre . Voilà le premier
temps . Le fécond confille à retirer la
main fur la même ligne , au côté droit
de la gorge ; & pour le troifieme , on
lai (Te retomber la main fur la cuiffe en
frappant fur la bafque de l ’habit . Tout
cela fe doit faire d ’un air dégagé , fans
trop marquer les trois temps ; on ne
les diftingue ici que pour faire mieux
comprendre le ligne .

Si celui à qui on fait le ligne eft aulîî
Franc Maçon , & qu ’il ne foit qu ’ap -
prenti , il répété le ligne ; & s ’il elt
compagnon ou maître , il lui elt libre
de répondre , ou parle ügne pectoral ,
ou par celui d ’apprenti . Cela fait , le
premier s ’approche & lui appuie le pou¬
ce droit fur la première jointure ( z % )
de l ’index Cou premier doigt ) de la
main droite . C’ell Vattouchement ; on
l’appelle le ligne manuel. Le fécond
frere le répété , avec cette différence
que s ’il efl compagnon \ ou maître , il

I .. . . . . . . . . . .

( Z2 j C 'efl: celle cjwi joint le doigt à la mai »,
F 6
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appuie Ton pouce fur la jointure du fé¬
cond doigt de l’apprenti . Dans la
réglé , on ne devroit répondre que par
le ligne d’apprenti , parce que celui
qui interroge peut n ’être que frere fer¬
mant , & qu’en lui répondant autre¬
ment on court rifque de lui découvrir
le ligne du compagnon ou du maître .
Ap , ès le figne ils épellent enfemble le
mot jakin y de la façon qu’on l’a expli¬
qué dans le catéchifme .

Le mot depajfe des apprentis eft tubuî-
cain . Ces mots de paffe , tant des ap¬
prentis que des compagnons & des
maîtres , ne font pas d ’un ufage géné¬
ral .

Pour les compagnons,

Le Jigne du compagnon eon fille à
porter la main droite fur ta poitrine ,
& à l’endroit du cœur , les quatre
doigts étendus ôc ferrés , le pouce
écarté à peu près en équerre , & le
bras éloigné du corps , afin de faire
avancer le coude . C ’elt le peâoral . On
s’en fert auffi en loge îorfqu ’on a quel¬
que cbofe à dire qui concerne l’ordre *
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5c fur- touc lorfqu ’on s’adreffe au véné¬
rai le.

Vattouchement efh le même que ce¬
lui des apprentis , avec cette différence
qu ’il le fait fur le fécond doigt .

Le mot eft boa % 9. qu
’on épelle 5c

qu ’on prononce comme jahin .
Le mot de pajje eftfelnbboleth..

I

Four les maîtres.

Les maîtres emploient le même
ne y le même attouchement 5c le

même mot que les compagnons .
Leur mot de pnffe eftgièlim.
Il y a pourtant un mot , un attouche¬

ment 5c un Jtgrte particuliers aux mai1'
ires .

Le mot eÜmak- benak ; maïs ïl eft rare
qu’on le faffe prononcer , parce qu’on le
regarde comme facré . On ne s ’avifé
guere non plus d ’en venir à Yattouche-
mmt de maître , qui fe fait en paffant
le pouce droit entre le pouce droit
5c le premier doigt de celui que l’on
touche , & en lui-embraffant le dedans
du poignet avec les autres quatre
doigts , écartés 5c un peu pliés en
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forme die ferre , de façon que le doigt
du milieu appuie fur le dedans du poi¬
gnet : on fe joint enfuite corps à corps ,
& on s’embrafle comme je l’explique
ci - defldus , pag 136 , 137 .

Le Jigne. de maître efl de faire
l’équerre avec la main , de la façon
qui a déjà été expliquée plufieurs fois ;
de l ’élever horizontalement à la hau¬
teur de la tête , & d ’appuyer le bout

,du pouce fur le front ; de de - là . des¬
cendre enfuite dans la même politidn
au delïous de la poitrine , en mettant
le bout du pouce dans le creux de l’ef-
tomac . Mais ce figne n ’elt d ’ufage
qu

’en loge , & feulement à la récep¬
tion des maîtres . Il n’a pas été exacte¬
ment expliqué ci - delfus page 88 , :

Outre cçs . /ignes , il y en a encore
un , mais dont on fait peu d’pfagehors des loges , quoiqu ’il ferve indif¬
féremment aux apprentis , aux compa¬
gnons & aux maîtres . C’eft le fèdeflraL
On le fait en mettant les deux talons
l’ un contre l ’autre , deen écartant le
bout des pieds , de façon qu ’ils for¬
ment une équerre .
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REMARQUES
Sur divers ufages de la Maçonnerie .

I . Il y a des freres qui , dans les let¬
tres qu ’ils écrivent , mettent une
équerre , un compas , ou quelqu ’autre
fymboie de l ’ordre , au deiïus ou def-
fous , ou à côté de leur fignature . C’eJb
ainfi qu’en a ufé l’ameur de 3’épître dé-
dicatoire du fecret des Francs -Maçons,
Mais c ’ell un abus introduit par l ’igno¬
rance ou par Fomentation des novices.
Un Franc -Maçon bien inflruit , qui
écrit à un frere , ne doit employer que
cette formule f je vousfalueparle nombre
ordinaire 9 & y joindre trois & c . & c. &e.
Ce nombre ordinaire eiï le nombre de
trois . On lait que les Francs -Maçons, ,
en loge & à table , font tout par trois ,
Mais quand c ’efl une loge qui écrit à
une autre , alors on ajoute quelqu ’un
des fymboles dont j

’ai parlé ; & de
plus on écrit en équerre i ’infcription
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ou la tête de la lettre , comme on voit
ici le mot de monjîeur,

MON
►Hwd
s*

II . Les freres-fervants ne deviennent
non -feulement jamais maîtres , comme
il eft dit dans le /ecret des Francs - Ma¬
çons , mais même ils ne peuvent ja¬
mais devenir compagnons .

Dans chaque loge il y en a toujours
un au moins. Il eft le bedeau de la loge.

III . Pour être ce qu’on appelle mem¬
bre de loge y il faut avoir fa demeure
dans le lieu ou la loge eft établie , 6s
fournir aux contributions qui fe f nt
tous les mois , & tous les jours d ’aflem-
blée Ceux-là feuls peuvent afpirer aux
dignités . Ordinairement on eft mem¬
bre de la loge où Ton a été reçu r mais
on peut pourtant devenir membre
d ’une autre loge , fur tout lorfqu ’ori
change de li -* u .
' IV . Vo ;: 1 l

’examen qu ’on fait fubir
à un fnre v ;Juear , qui s ’annonce à h
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loge comme maître . Il frappe trois

coups à la première porte , & lorfqu ’otx
lui a ouvert , il dit : je fuis frété & maî¬
tre . Un des apprentis , qui font la

garde à la porte , l’annonce à la loge ;
& atifîi - tôt le maître de la loge envoie
un des deux furveillans pour l’examiner
fur le catéchifme , fur l ’attouchement
du poignet , & fur ce qu’on appelle
les cinq points de la maïtrife , qui lont
de fe joindre pied contre pied , genou
contre genou , poitrine contre poi¬
trine , joue contre joue ; de fe palier
réciproquement le bras gauche par
deffus l ’épaule , & de s’appuyer la
main gauche en forme de ferre fur le
dos . [ Ce font les cérémonies qui fe
pratiquent à la réception du maître . J
Si le ftere vifiteur fatisfait à tout , on,
i ’introduic dans la loge , & on en fait
fortir tous les apprentis <$t les compa¬
gnons , de forte qu’il n’y relie que des
maîtres . Le maître de la loge ordonne
alors au même furveillant de faire
répéter à l’étranger les attouchements
qu ’on lui a fait faire dans l’anticham¬
bre , après quoi il lui dit lui -même de
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prononcer iemot de maître . [ Ce mot

*

*
comme on fait , eft mak-benak ( 23 ) ,
8c fe prononce moitié à l ’oreille droite ,
8c moitié à la gauche . Dans la réglé
on ne le prononce jamais que dans
cette occafion , & à la réception d ’un
maître . ] Cela fait , le maître étranger
eil reconnu pou *’ tel , 8c traité avec
toute cordialité polfble .

V. La maniéré dont les Francs - Ma¬
çons affilent leurs pauvres , mérite
d ’être rapportée . , Ils ne font aucune
différence à cet égard , entre les étran¬
gers , 8c ceux de la ville même . Il n ’eft
pas nécefïaire , non plus , que les pre¬miers aient des lettres de recomman¬
dation , ou qu ’ilsfoient connus ; ilfuffit
qu

’ils foient en état de foutenir l ’exa¬
men . Si c ’eft un étranger , il fe préfente
à la loge , 8c frappe trois coups à la
première porte , de la même maniéré
que cela fe pratique pour la réception
d ’ un apprenti . Les deux derniers ap«

{ 23 ) C ’eft ainfî qu ’il faut Ventiler , 8c non pas
*yec deux t ,
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prends ( 24 ) , qui fe tiennent à la
porte l’épée à la main , lui ouvrent 6c
lui demandent qui il ejl , & ce quil
veut . Il répond :je fuis frere , &je veux
entrer . On l ’introduit dans l’anticham¬
bre , 6tl ’un des deux apprentis fe dé¬
tache pour aller dire au maître de la
loge qu ’il ed arrivé un étranger . Sur
cela , le maître ordonne à l’un des fur-
veillants de fuivre l’ufage de l’ordre
qui confide dans un rigoureux examen
furies figues , les attouchements , les
mots 6c le catéchifme . Quand le fur-
veillant ed bien convaincu que celui
qui fe préfente ed un frere , il le mene
dans la chambre de l’affemblée où il
ed reçu avec didinétion 6c avec ami¬
tié . Alors l’étranger expofe fe s befo i ns,
6c demande quelques fecours , en s

’a-
dreflant , non au maître feui , mais à
toute la compagnie ; 6c aulfi - tôt le
maître ordonne au tréforier de lui don¬
ner la fomme fixée par les datuts qui

{ 24 ) IL y a des loges où ia première porte eft
gardée par deux frcres- femnîs , & ia fécondé pat
deux apprentis,
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peut aller à quatre ou cinq ducats , Si
qui fe tire de la caiffe commune . Cette
caille s ’appelle la caiffe des pauvres. O»
y met en réferve pour de pareilles au¬
mônes , l’argent que les récipiendaires
donnent le jour de leur entrée . Si la
fomme dont j ’ai parlé ne fuflfit point à
l’étranger , il prie la loge de lui en ac¬
corder davantage ; & alors le maître
fait faire en fa préfence une quête dans
l ’alîemblée .

Dans les endroits où les loges ne
font pas publiques , il faut qu ’un étran¬
ger qui fe trouve dans le befoin , tâ¬
che , par le moyen des lignes , de
découvrir quelque frere . Lorfqu ’il eu
a trouvé un , celui - ci eü obligé de lui
enfeigner la mai Ton du grand - maître .
L ’étranger s ’y rend , <$t après avoir
fubi l ’examen , le maître envoie le be¬
deau de la loge faire une coilefte chez
tous les freres , & remet à l ’étranger
l ’argent qui a été recueilli .

Cette obligation , d ’exercer la cha¬
rité , ell une des maximes fondamen¬
tales de l’ordre dont on jure l ’obfer-
vation , & qu ’on a foin de répéter tou-
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Ces îes fois que l’on tient loge . Elle eft

cependant allez mal obfervée , s’il en
faut croire certains Francs -Maçons .
J ’en connois même qui m’ont dit avoir
trouvé des freres , qui pour ne pas
être obligés de mettre la main à la
bourfe , feignoient de n ’être point de
la fociété . je fuis perfuadé que ceux
qui me parloient ainfi avoient leurs
raifons : mais je ne doute pas que les
autres n ’eu lient auffi les leurs , <5c je les
trouverais fort à plaindre d’être obligés
de nourrir tous les fainéants que le bruit
de leur charité attire dans l’ordre .

VI . Le titre de maître de loge , & ce¬
lui de grand -maître , fe confondent
fort fouvent Forfqu ’ôn parle d ’une
loge aflemblée . Cela vient de ce qu’il
y a plusieurs maîtres dans une loge , &
que pour les diltinguer de celui qui
préfide , on nomme quelquefois celui-
ci le grand -maître , dont ejfe& ivemenc
il repréfente la perfonne . Mais cela
n ’empêche pas qu’on ne s ’entende .
Tout le monde fait qu’il n ’y a qu’un
grand-maître pour chaque pays , & que
les chefs des loges particulières ne
font que maîtres de loge,
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VII . Ce qu ’on appelle proprement

la loge , c ’eff - à - dire , les figures
crayonnées fur le plancher les jours de
réception , doit être crayonné à la let¬
tre , & non pas peint fur une toile ,
que l’on garde exprès pour ces jours -là
dans quelques loges : cela efl contre la
réglé .

A propos de ces figures , je remar¬
querai que quelques -uns mettent un
globe , au lieu de la jphere, que j ’ai fait
repréfenter dans le véritable plan de la
loge des apprentis . Il eft rare même qued ’un pays ou d ’une ville à l’autre , il
n ’y ait quelque petite différence dans
le choix ou dans l ’

arrangement de ces
fymboles . Mais les deffeins que j

’ai
fait graver font les plus conformes à
l ’ancien inflitut .

fin .
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